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    Présentation

    Les historiens s’accordent sur le fait que la Réformation a entraîné de profonds changements dans la vie des femmes du XVIe siècle, mais ils restent divisés sur leur interprétation : ces modifications témoignent-elles d’une amélioration de la condition féminine ou, au contraire, d’un renforcement du système patriarcal ?

Pour dépasser cette alternative, cet ouvrage se concentre sur l’une des principales cités allemandes au XVIe siècle, sur les plans tant démographique que culturel et religieux : la ville libre d’Empire de Strasbourg. L’analyse de sources variées (traités théologiques, commentaires bibliques, catéchismes, prédications, sources juridiques et médicales…) fait ressortir, avec nuance, le discours des Réformateurs strasbourgeois sur les femmes, les réactions de ces dernières et les effets concrets du nouveau mouvement religieux sur leur vie quotidienne.

Dans les domaines de l’éducation, du travail et de la vie conjugale, les Réformateurs strasbourgeois ont innové par rapport au Moyen Âge finissant : promoteurs de l’instruction féminine, ils ont valorisé les métiers du social et de la santé au mariage ils ont assigné pour finalité non plus la procréation, mais l’entraide, voire l’amour entre les époux. Toutefois, à chaque étape de la vie féminine, c’est à former de bonnes maîtresses de maison et des mères chrétiennes qu’ils se sont attachés. Mais, non sans habileté, leurs lectrices et leurs auditrices ont su s’appuyer sur les discours masculins pour conquérir des fonctions et une reconnaissance nouvelles.
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Avant-propos


Cet ouvrage est le fruit d’une thèse de doctorat soutenue devant la Faculté de théologie protestante de l’Université de Strasbourg, « Je ne suis qu’une pauvre femme… comme disent certains ». Les effets de la Réformation sur la vie et la vocation spirituelle des Strasbourgeoises au XVIe siècle (1521-1549). Seule la première partie de ce travail, remaniée, est publiée ici. Ainsi, les pages relatives aux moniales restées fidèles à la foi traditionnelle ou à la question d’un « ministère » évangélique féminin dès le XVIe siècle ont donné et donneront encore lieu à d’autres publications.

Au terme de plusieurs années de recherches, je suis heureuse d’exprimer ma reconnaissance à tous ceux qui, de diverses manières, m’ont permis de mener à bien cette étude.

Ma gratitude toute particulière va à M. Matthieu Arnold, qui a dirigé ce travail. Éminent connaisseur de l’histoire de la Réformation, il m’a guidée tout au long de ma thèse. Ses remarques éclairées, ses conseils judicieux, sa critique toujours pertinente m’ont été d’un secours précieux pendant trois ans. Ensuite, le Pr Arnold m’a encouragé à publier mon travail, l’accueillant dans la collection des Études d’histoire et de philosophie religieuses. Sa cordiale disponibilité et son regard aiguisé de correcteur m’ont été, une fois encore, un appui inestimable.

J’éprouve une vive reconnaissance pour Mme Annie Noblesse-Rocher, qui a su me faire profiter de ses compétences de latiniste et me faire partager son intérêt pour l’époque médiévale.

C’est pour moi une joie que de remercier M. Adrien Zeller, président du Conseil régional d’Alsace. Grâce à une bourse du Conseil régional, j’ai pu me consacrer entièrement à mes travaux scientifiques durant trois ans.

Je me plais à remercier tous ceux, parents et amis, qui m’ont encouragée dans mon projet. Mes pensées vont tout particulièrement à mes parents, dont la présence, les conseils et les compétences germanistiques m’ont été d’un grand secours. Merci à mes filles, Éva et Zoé, qui, malgré leur tout jeune âge, ont eu la patience de me laisser travailler à cet ouvrage. J’aimerais enfin remercier mon époux, Fabrice, dont le soutien ne m’a jamais fait défaut. Qu’il trouve ici l’expression de mon immense gratitude.


Abréviations




	Bcor	Correspondance de Martin Bucer
	BDS	Martin Bucers Deutsche Schriften
	BNUS	Bibliothèque nationale et universitaire de Strasbourg
	BOL	Martini Buceri Opera Latina
	DThC	Dictionnaire de théologie catholique
	NDBA	Nouveau dictionnaire de biographie alsacienne
	QGTE	Quellen zur Geschichte der Täufer : Elsass
	RGG	Die Religion in Geschichte und Gegenwart
	TRE	Theologische Realenzyklopädie
	WA	Weimarer Ausgabe
	WA Br	Weimarer Ausgabe Briefwechsel





Introduction


Les Réformateurs strasbourgeois sont connus pour leur importante production littéraire. Ils ont commenté les livres bibliques, notamment la Genèse et les épîtres de Paul, qui ont fondé, tout au long du Moyen Âge, la perception des relations hommes-femmes. Ils ont par ailleurs été parmi les premiers clercs à se marier, signifiant par cet acte leur rupture avec l’Église traditionnelle [1] . De plus, certaines Strasbourgeoises, à l’image de Catherine Zell, ont été au premier plan de la Réformation de leur ville, exerçant un ministère pastoral officieux, au côté de leur époux. Pourtant, aucune étude n’a été menée sur les prises de position des Réformateurs strasbourgeois du XVIe siècle au sujet des femmes, ni sur les effets de la Réformation sur la vie des femmes de la cité alsacienne. Cette lacune historiographique est d’autant plus surprenante que ce sujet se trouve à la croisée de deux champs de recherche particulièrement labourés, celui de l’histoire de Strasbourg au XVIe siècle et celui de l’histoire des femmes en Occident.

En effet, la ville de Strasbourg a joué un rôle considérable dans l’histoire de la Réformation. Présenter en quelques lignes introductives cette cité et son influence au XVIe siècle serait une gageure si de remarquables études, telles que celles de Lorna Jane Abray [2] , de Miriam Usher Chrisman [3]  ou de Thomas A. Brady Jr [4] , n’y avaient été consacrées. Ces travaux montrent que le rayonnement de Strasbourg, tant économique que spirituel, s’étendait au XVIe siècle sur une grande partie de l’Europe occidentale. Sur le premier plan [5] , la cité alsacienne connaissait un essor exceptionnel dû, en grande partie, à sa situation géographique : capitale économique régionale, exportatrice de produits agricoles, au centre d’une région frontière [6] , elle constituait un point de passage obligé entre l’ouest et l’est, mais aussi entre le nord et le sud de l’Europe ; Strasbourg se situait au cœur du commerce en étoile européen reliant, notamment, ces deux pôles économiques qu’étaient Anvers et Lyon [7] . À ces avantages naturels, il faut ajouter l’esprit d’entreprise des bourgeois de la cité, qui surent exploiter le potentiel géographique et agricole de leur ville pour en faire un centre commercial, fluvial et terrestre.

Aux dimensions européennes de son commerce, Strasbourg ajouta un véritable rayonnement intellectuel et religieux. Elle fut un foyer de l’humanisme rhénan, bénéficiant des lumières de ceux que Francis Rapp qualifie de « triade de choc » [8]  : Jean Geiler de Kaysersberg [9] , Jacques Wimpheling [10]  et Sébastien Brant [11] . Depuis 1478, le prestigieux Jean Geiler de Kaysersberg était installé à Strasbourg en tant que prédicateur à la cathédrale. Résolument engagé dans le renouvellement de la société chrétienne, il était convaincu que l’éducation était nécessaire à cette régénération ; or, l’un de ses amis, Jacques Wimpheling, se passionnait pour la pédagogie. La formation des chrétiens devait d’autre part passer par la lecture. Outre le problème de la diffusion des ouvrages, résolu en grande partie grâce à l’essor constant de l’imprimerie, il fallait trouver un écrivain capable de conquérir un vaste public et de manier avec la même aisance l’allemand et le latin ; le Strasbourgeois Sébastien Brant possédait ces talents. La réunion de ces trois hommes d’exception à Strasbourg permit à la ville non seulement de connaître un véritable élan intellectuel, mais aussi d’ouvrir les esprits aux idées nouvelles de l’humanisme et de les convaincre qu’une réforme de l’Église était devenue incontournable. L’esprit critique des Strasbourgeois s’était éveillé, mais aucune solution d’ensemble n’était proposée.

Alors se fit entendre la voix de Luther. Propagé par les Réformateurs strasbourgeois Zell, Bucer, Capiton et Hédion, son message perça peu à peu dans la société strasbourgeoise. En 1522, le magistrat décida d’accorder sa protection à Matthieu Zell, le prédicateur de la cathédrale qui diffusait les idées luthériennes. Dès ce moment, la Réformation rencontra le soutien de la population, notamment des bourgeois [12] . Les classes dirigeantes se montrèrent quant à elles bien plus réticentes, craignant que le bouleversement des traditions religieuses ne s’étende à tout l’ordre social. Pourtant, face à la puissance du flot de revendications populaires, les patriciens cédèrent : ils abandonnèrent le terrain de la neutralité et contribuèrent à faire passer leur ville dans le camp évangélique. Ils se donnèrent pour mission de réaliser la réforme que le clergé de l’ancienne Église avait souhaitée – sans avoir été capable de l’imposer – et d’institutionnaliser l’élan venu du peuple.

Les habitants de la ville furent alors placés devant un choix : soit ils adhéraient à la Réformation, soit ils la rejetaient et, dans ce cas, ils étaient contraints de vivre en tant que communauté marginale ou d’émigrer. Mais l’opposition des partisans de l’Église traditionnelle fut généralement assez faible. Les autorités eurent bien plus de mal à canaliser l’impulsion des radicaux qui, comme lors de la guerre des paysans (1525), souhaitaient des réformes extrêmes. Le Magistrat dut, par exemple, condamner les menées iconoclastes dans les églises. Dans le même temps, il ordonna aux clercs d’enlever les images et les statues. Cette politique claire et mesurée permit que l’installation de la Réformation à Strasbourg se fasse progressivement, dans le cadre de la loi.

Les mesures prises par les autorités politiques touchèrent tout d’abord le clergé : les prédicateurs choisis par les paroissiens furent confirmés dans leurs fonctions et rétribués. Le magistrat décida également de protéger les prêtres qui, comme Antoine Firn, s’étaient mis en situation irrégulière en se mariant. À partir de 1525, il demanda à ces prêtres d’acquérir le droit de bourgeoisie pour réduire encore l’écart qui pouvait subsister entre clercs et laïcs. Au niveau des biens matériels, les autorités déclarèrent les rentes rachetables, nommèrent des gestionnaires pour les couvents et attribuèrent les établissements qui appartenaient à l’Église traditionnelle aux services d’assistance publique. Elles participèrent à l’organisation concrète du mouvement évangélique en permettant la création d’institutions, comme le tribunal matrimonial en 1529 [13] , et en acceptant de réunir un synode suite à la requête présentée par les Réformateurs strasbourgeois en novembre 1532 et qui traitait notamment des mœurs du clergé, de la lutte contre les sectes ou encore de l’éducation de la jeunesse.

De cet accueil réservé aux idées évangéliques, nous ne possédons malheureusement que des témoignages masculins. En effet, il nous faut déplorer le manque de sources au sujet de l’accueil que les femmes réservèrent à la Réformation à Strasbourg. À Strasbourg, pas de relations semblables à celle de Caritas Pirckheimer pour Nuremberg [14]  ou de Marie Dentière et Jeanne de Jussie pour Genève [15] , qui nous livreraient les impressions des Strasbourgeoise sur les événements qui accompagnèrent la Réformation dans leur ville.

Les écrits de Catherine Zell représentent le seul témoignage féminin que nous possédions sur cette période. Comme nous le verrons, cette épouse de pasteur nous livre quelques renseignements, notamment sur les comportements des Strasbourgeois face au mariage des clercs. Mais nous ne possédons pas de chronique, comme celle de Marie Dentière qui avait entrepris de rapporter la « délivrance » de sa ville. Catherine Zell prit la plume pour répondre à des situations précises : elle se voulait théologienne, soucieuse des questions dogmatiques, et non pas chroniqueuse. Il semble toutefois que les Strasbourgeoises furent, à l’image de leurs concitoyens, plutôt favorables à la Réformation. Cette hypothèse est renforcée par l’existence d’une pétition que des Strasbourgeoises – sans doute des bourgeoises – auraient rédigé en faveur de la Réformation, et qui ne nous a malheureusement pas été conservée [16] . Certaines femmes – avec à leur tête Catherine Zell – eurent même un rôle considérable à jouer dans l’histoire de Strasbourg et dans la percée du mouvement évangélique dans cette ville.

D’un point de vue méthodologique, ce rôle des femmes dans l’histoire – et dans l’histoire de la Réformation en particulier – peut être analysé de différentes manières, relevées dès 1988 par Merry Wiesner dans son article « Women’s response to the Reformation » [17] . La première d’entre elles consiste à étudier les femmes en tant que groupe faisant partie d’une expérience commune, sans faire mention des différences de sexe [18] . La seconde se concentre sur un groupe de femmes particulier, par exemple des reines et des nobles, qu’elles aient encouragé le mouvement réformateur ou tenté de le supprimer [19] . La troisième examine l’opinion masculine à propos du rôle de chacun des sexes, notamment dans les textes juridiques ou ecclésiastiques [20] .

Relevons que, dans un premier temps, l’étude de l’histoire des femmes a plutôt consisté en une réhabilitation [21] . Peu à peu, l’attitude des chercheurs a évolué, mettant en lumière, par la biographie et la microhistoire, le destin de femmes singulières ou importantes. Mais de plus en plus, la contribution des femmes au développement historique est étudiée de façon collective, qu’il s’agisse de leur place dans la vie économique, dans l’organisation sociale ou familiale, dans les activités des Églises, ou encore dans la vie culturelle [22] .

Aucun ouvrage n’a été consacré intégralement à la vie des Strasbourgeoises. Dans un précieux article [23] , Miriam Usher Chrisman s’est proposée de découvrir si la Réformation avait, ou non, modifié la vie des femmes à Strasbourg. Chrisman affirme que le rôle coutumier des femmes tel qu’il était perçu au Moyen Âge, à savoir la gestion du foyer et l’éducation des enfants, n’a pas été remis en cause par les Réformateurs de la ville. De plus, ni le pouvoir politique ni le pouvoir économique féminins n’ont été accrus par la Réformation. Pourtant, un changement s’est opéré au sein même du statut traditionnel des femmes, puisque le rôle domestique a acquis une grande dignité. En effet, le mariage fut revalorisé et l’on insista, avec Bucer, sur l’importance de la réciprocité dans le couple – et en particulier dans les couples dont le mari était pasteur [24] .

Wibrandis Rosenblatt est citée comme l’image à la fois des responsabilités que les Réformateurs confiaient à leurs épouses et de la l’importance primordiale de ces dernières : Wibrandis parvint à assurer la stabilité et le bon ordre dans le foyer des trois Réformateurs qu’elle épousa successivement, maintenant la continuité et la cohérence de ces familles [25] . Chrisman insiste sur l’importance que la Réformation – en particulier à Strasbourg – a donnée au mariage et à la vie de famille. Le statut de maîtresse de maison, de mère et d’éducatrice des enfants fut reconnu, et même loué. Et s’il n’était pas question à cette époque, dans l’espace germanique, d’étendre cette dignité et cette nouvelle forme d’égalité entre hommes et femmes aux domaines politique et économique, il est déjà remarquable de constater que les femmes furent, dès ce moment, considérées comme collaboratrices de leurs maris dans l’œuvre de Salut [26] .

Le travail de Miriam Usher Chrisman reste incontournable. Toutefois, la recherche et en particulier l’édition de textes du XVIe siècle a nettement progressé depuis les années 1970. Chrisman se fonde essentiellement, dans son étude, sur quatre sources littéraires : la Verantwortung de Bucer de 1523 et son traité Das ym selbs niemant, sonder andern leben soll, ainsi que deux textes de Catherine Zell : Entschuldigung Katharina Schützinn für M. Matthes Zellen jren Eegemahel et Ein Brieff an die gantze Burgerschafft der Statt Strassburg. Nous avons eu la chance, pour notre recherche, de bénéficier de publications récentes de textes rédigés par des figures de proue du mouvement évangélique strasbourgeois. En effet, l’intégralité des écrits de Catherine Zell a été éditée par Elsie McKee en 1999 [27]  ; les textes de Martin Bucer relatifs au mariage sont quant à eux parus en 2001 dans le dixième volume des Martin Bucers deutsche Schriften [28] .

Nous nous sommes intéressée, plus que ne l’a fait Chrisman, à la vie quotidienne des femmes. Nous avons voulu vérifier l’hypothèse, présente dans cet article, selon laquelle la Réformation n’a pas modifié le pouvoir politique ou économique des femmes. Nous avons ainsi étudié le rôle que les femmes ont joué dans l’économie, pour voir si ce rôle a évolué avec la Réformation. Nous avons par ailleurs approfondi le thème de la réhabilitation du mariage et de la vie de famille, mis en avant par Chrisman, en nous intéressant plus particulièrement à ses conséquences pratiques.

D’un point de vue méthodologique, nous avons combiné les différentes méthodes relevées par Merry Wiesner dans son article « Women’s response to the Reformation ». Nous avons ainsi analysé l’opinion masculine au sujet des femmes et de la répartition des rôles entre les sexes. Nous pensons en effet, comme Wiesner, qu’au début de l’époque moderne, les structures légales et intellectuelles étaient édifiées par des positions masculines [29] . Il est donc essentiel de connaître ces pensées des hommes qui constituaient le fondement de toute la société. Aussi, pour comprendre la manière dont les Réformateurs strasbourgeois concevaient la nature des relations entre hommes et femmes, nous nous sommes fondée sur des sources diverses, dont certaines consistent en des documents inédits [30] . Mais cette analyse requiert, en parallèle, l’examen des actions et des opinions des femmes elles-mêmes [31] . C’est pourquoi nous nous sommes intéressée aux différentes étapes qui pouvaient marquer la vie des femmes au XVIe siècle, et au regard qu’elles portaient sur chacun de ces moments.

Dans cet ouvrage, nous analyserons les conséquences de l’adhésion de Strasbourg au mouvement évangélique sur toutes les étapes de la vie des habitantes de la cité. Ainsi nous intéresserons-nous, dans une première partie, à la question de l’éducation et du travail des femmes. Nous étudierons les changements apportés par la Réformation en matière d’éducation féminine, l’originalité de la position strasbourgeoise en la matière, ainsi que l’influence du mouvement évangélique sur certains emplois féminins. Nous constaterons que le but essentiel de l’instruction féminine était de former de bonnes maîtresses de maison et des mères chrétiennes, et que la finalité première de l’emploi féminin était de constituer une dot aux jeunes filles issues de milieux peu aisés. C’était bien là, selon les Réformateurs, la vocation principale de chaque femme : être une mère et une épouse chrétienne. Ces thèmes constituent la seconde partie de notre ouvrage.

C’est au sujet du mariage que les Réformateurs strasbourgeois, et en particulier Martin Bucer, ont été les plus prolixes. Nous tenterons de cerner de façon globale la pensée des Réformateurs strasbourgeois sur ce sujet, mais aussi, en la replaçant dans son contexte temporel, d’en saisir toute l’originalité. Pour cette analyse, nous nous fonderons sur des sources diverses : commentaires exégétiques, catéchismes, mais aussi prédications de mariage et lettres privées. Nous étudierons ainsi des propos tenus sur les femmes de manière commune et collective, comme ils le sont dans des traités théoriques, mais également des paroles qui concernent des personnes précises et des situations concrètes. L’analyse de ces différents types de sources nous permettra par exemple de savoir si les jugements ou les conseils des Réformateurs sur les femmes variaient selon le mode d’expression ou l’auditoire, quelle était la relation que les femmes entretenaient avec leur époux, mais également si les épouses adhéraient à la conception évangélique de la répartition des rôles dans le couple [32] . Nous verrons également comment cette conception de la vie de couple s’appliquait concrètement dans les foyers des Réformateurs strasbourgeois, quelle a été la vie de leurs épouses et comment ces dernières ont été perçues par leurs contemporains.

Nous aborderons ensuite une autre étape qui marquait profondément la vie des femmes au XVIe siècle, celle de la maternité. Nous nous fonderons, là encore, sur des sources diverses. Nous verrons ce que les Réformateurs disaient de la maternité dans leur textes théoriques, mais également comment ils évoquaient ce sujet dans leur correspondance privée : nombreuses sont les informations transmises dans ces lettres sur la vie privée des Réformateurs, sur l’état de santé de leur épouse, le déroulement de la grossesse ou de l’accouchement, ou encore sur la naissance ou la mort d’un bébé. Nous étudierons également la correspondance des femmes, pour y voir quelles étaient leurs préoccupations au sujet de la maternité. Nous découvrirons enfin comment la maternité était perçue à Strasbourg au XVIe siècle d’un point de vue médical, grâce à un ouvrage d’obstétrique d’Eucharius Rösslin, publié à Strasbourg en 1513 : Der Schwangern Frauwen und hebamen Rosengarten [33] .

Par ces différentes analyses, nous chercherons à « proposer une histoire relationnelle du rapport entre les hommes et les femmes et une lecture sexuée des sociétés, des événements et des phénomènes historiques » [34] . Nous lierons ainsi ces deux domaines de recherche particulièrement explorés que sont l’histoire de Strasbourg au XVIe siècle et l’histoire des femmes en Occident. Nous pourrons ainsi confronter les informations recueillies dans ces études à nos propres sources et à nos propres conclusions.

Cette méthode nous permettra tout d’abord, au sujet des propos des Réformateurs strasbourgeois sur les femmes, d’éviter tout anachronisme qui consisterait à « évaluer la condition féminine d’alors à l’aune de l’actuelle ou des représentations contemporaines de cette condition idéale » [35] , et de constater en quoi les prises de position des Réformateurs strasbourgeois de la première génération ont été originales. Notre analyse nous amènera également à nous demander quelles ont été les interactions entre les paroles et les actions de ces hommes, quelle influence leurs propos ont eu sur la vie des Strasbourgeoises, mais aussi comment ces dernières ont su utiliser les discours masculins pour parvenir à leurs fins. De la sorte, en combinant ces deux domaines de recherche, nous tenterons de retracer de la façon la plus juste possible la vie des Strasbourgeoises du XVIe siècle et les effets qu’eurent sur elles la Réformation, comblant ainsi une lacune historiographique importante.



Notes du chapitre
[1] ↑ Martin Bucer se maria dès l’été 1522. Il fut rapidement suivi par ses collègues Matthieu Zell, Gaspard Hédion et Wolfgang Capiton, qui se marièrent tous avant l’été 1524, soit près d’un an avant Martin Luther.

[2] ↑ Jane Abray Lorna, The people’s Reformation. Magistrates, Clergy and Commons in Strasbourg, 1500-1598, Oxford, Basil Blackwell, 1985.

[3] ↑ Citons, entre autres études, Miriam Usher Chrisman, « Women and the Reformation in Strasbourg 1490-1530 », Archiv für Reformationsgeschichte, 63 (1972), p. 143-168.

[4] ↑ Thomas A. Brady, Ruling Class, Regime and Reformation at Strasbourg. 1520-1555, Leiden, Brill, 1978 ; Id., « “You hate us, priests”. Anticlericalism, Communalism and the control of women at Strasbourg in the age of the Reformation », in Peter A. Dykema et Heiko A. Oberman (éd.), Anticlericalism in Late Medieval and Early Modern Europe, Leiden, Brill, 1993, p. 167-208.

[5] ↑ Le contexte économique de Strasbourg au XVIe siècle a été étudié par François-Joseph Fuchs : « Les foires et le rayonnement économique de la ville en Europe (XVIe siècle) », in Georges livet et Francis Rapp (dir.), Histoire de Strasbourg des origines à nos jours, t. 2 : Strasbourg des grandes invasions au XVIe siècle, Strasbourg, Dernières Nouvelles d’Alsace, 1987, p. 259-363 ; « Quelques aspects de la vie économique à Strasbourg au XVIe siècle », in Georges Livet et Francis Rapp (éd.), Strasbourg au cœur religieux du XVIe siècle, Strasbourg, Istra, 1977, p. 37-42.

[6] ↑ François-Joseph Fuchs, « Les foires et le rayonnement économique », p. 352.

[7] ↑ Ibid., p. 275.

[8] ↑ Francis Rapp, « Préréformes et humanisme. Strasbourg et l’Empire (1482-1520) », in Histoire de Strasbourg des origines à nos jours, 2 : Strasbourg des grandes invasions au XVIe siècle, Strasbourg, Dernières Nouvelles d’Alsace, 1987, p. 177-257.

[9] ↑ Francis Rapp, « Geiler de Kaysersberg », in R. Aubert (dir.), Dictionnaire d’histoire et de géographie ecclésiastiques, 20 (1984), p. 251-256 ; Id., « Geiler de Kaysersberg », Theologische Realenzyklopädie, t. 12 (1984), p. 159-162 ; Id., « Jean Geiler de Kaysersberg (1445-1510), le prédicateur de la cathédrale de Strasbourg », in Grandes figures de l’humanisme alsacien. Courants, milieux, destins, Strasbourg, Istra, 1978, p. 25-32.

[10] ↑ Gabriel Braeuner, « Wimpheling ou l’éloge de la passion (1450-1528) », in Grandes figures de l’humanisme alsacien. Courants, milieux, destins, Strasbourg, Istra, 1978, p. 3-12.

[11] ↑ Hans-Gert Roloff, « Brant Sebastian », in Theologische Realenzyklopädie, 7 (1981), p. 136-141 ; Philippe Dollinger, « Brant Sébastien », Nouveau dictionnaire de biographie alsacienne, 5 (1984), p. 334-335 ; Philippe Dollinger, « Le sens social dans la “Nef des fous” de Sébastien Brant », in Grandes figures de l’humanisme alsacien. Courants, milieux, destins, Strasbourg, Istra, 1978, p. 13-22. Voir aussi Matthieu Arnold, « De Jean Geiler à Matthieu Zell : sources et influence de l’anticléricalisme du Narrenschiff », in Hans-Gert Roloff, Jean-Marie Valentin et Volkhard Wels (éd.), Sebastian Brant (1457-1521), Berlin, Weidler Buchhandlung, 2008, p. 37-48.

[12] ↑ François Wendel, L’Église de Strasbourg, sa constitution et son organisation 1532-1535, Paris, PUF, 1942, p. 26-27.

[13] ↑ La fonction du tribunal matrimonial est expliquée dans le document 13, BDS 10, p. 434 : « 1. Das Eegericht wirt begeret darzu, das alle ongeschickte vnnd misshandlungen, die sich wider die heylige Ehe begeben, fürkomen vnd gebesseret werden. 2. Es Begeben sich aber solche ongeschickt vnnd misshandlungen wider die heyligen Ehe zum teyl im vertrawen vnnd eingohn der Ehe, zum teyl in haltung der Ehe, zum teyl in scheydung der Ehe. 3. Derohalben müssen die Ehgerichts ordnungen alsso angestellet werden, das sie dissen dryerley menglen vnnd verletzungen der heyligen Ehe begegnen vnnd wehren vnnd die leut dahin weyssen vnnd fürdern, das sie die heyligen Ehe gottseliglich anfahen, halten vnnd scheyden, wo das die noturft erheischt). »

[14] ↑ Voir les articles consacrés à cette femme rassemblés par Georg Deichstetter, Caritas Pirckheimer. Ordensfrau und Humanistin – ein Vorbild für die Ökumene. Festschrifft zum 450. Todestag, Köln, Wienand, 1982.

[15] ↑ Marie Dentière, « Restitution de l’écrit intitulé La Guerre et Deslivrance de la ville de Genesve (1536) (et publication en annexe de la Défense pour les femmes) », in Albert Rilliet (éd.), Mémoires et documents publiés par la Société d’histoire et d’archéologie de Genève, 20 (1878-1888), p. 309-383 ; Jeanne de Jussie, Petite chronique, éditée et commentée par Helmut Feld, Mainz, Philipp Von Zabern, 1996. Les récits de ces deux femmes sont particulièrement précieux puisqu’ils relatent les mêmes événements, ceux du passage de Genève à la Réformation, mais vus par deux personnes totalement opposées : la première adhéra immédiatement au mouvement évangélique, tandis que la seconde demeura fidèle à la foi traditionnelle.

[16] ↑ Répertoriée par Jacques Trausch dans sa Chronique strasbourgeoise, t. 2, no 2679, fol. 112-113 b, p. 37 (in Léon Dacheux [éd.], Les chroniques strasbourgeoises de Jacques Trausch et Jean Wecker, Strasbourg, 1892, p. 147).

[17] ↑ Merry E. Wiesner, « Women’s response to the Reformation », in R. Po-Chia Hsia (éd.), The German People and the Reformation, Ithaca, Cornell University, 1988, p. 148.

[18] ↑ Ce fut la méthode utilisée par les auteurs de l’Histoire de Strasbourg des origines à nos jours (Georges Livet et Francis Rapp [dir.], Histoire de Strasbourg des origines à nos jours, t. 2 : Strasbourg des grandes invasions au XVIe siècle, Strasbourg, Dernières Nouvelles d’Alsace, 1987) mais aussi, plus récemment, par Robert Scribner dans son ouvrage Religion and Culture in Germany (1400-1800), Leiden, Brill, 2001. Scribner choisit d’y étudier l’histoire des femmes, analysant par exemple l’évolution des représentations du corps féminin ou la féminisation du langage religieux. Mais il étudie constamment les femmes comme faisant partie d’un tout, les replaçant dans le contexte du monde qui les entourait. Il s’insurge ainsi contre les études qui, s’intéressant aux sorcières par exemple, se contentent d’analyser les grands procès de femmes pendant la période de la chasse aux sorcières. Selon Scribner, ce moment très particulier de l’histoire doit être replacé dans son contexte général, pour chercher à savoir de quelle façon la magie ou la sorcellerie étaient liées à la vie quotidienne, ou quels actes étaient considérés comme normaux en ce temps. Aussi se propose-t-il, pour le cas des sorcières, d’étudier les procès de femmes ordinaires, mais aussi d’hommes qui ont été jugés pour de telles raisons, replaçant ces affaires dans un cadre plus large.

[19] ↑ C’est cette méthode qu’a choisie Roland Bainton pour présenter les femmes de la Réformation, puisqu’il propose de tracer dans ses ouvrages le portrait de femmes qu’il qualifie lui-même d’exceptions, comme dans son ouvrage Women of the Reformation in Germany and Italy, Minneapolis, Augsburg publishing House, 1971. Bainton y examine le rôle actif et l’influence de certaines femmes, souvent nobles, dans la vie politique et religieuse de leur pays. Ce rôle actif de certaines femmes dans la Réformation avait déjà été souligné au début des années 1960 par Maria Hensius dans son ouvrage Frauen der Reformationszeit am Oberrhein, Karlsruhe, Hans Thoma, 1964. L’auteur y présente notamment des épouses de Réformateurs, comme Catherine Zell ou Wibrandis Rosenblatt, soulignant combien elles ont été utiles au développement du mouvement réformateur, libérant leurs époux de tous les soucis domestiques pour leur permettre de se consacrer pleinement à leurs travaux.

[20] ↑ Cette méthode permet d’éviter les anachronismes en plaçant l’analyse dans le contexte de la tradition médiévale qui nourrissait la pensée de ce temps, mais aussi de la législation et de la pensée des contemporains des Réformateurs. Elle a été utilisée par John Lee Thompson dans sa belle étude, John Calvin and the Daughters of Sarah, Women in Regular and Exceptional Roles in the Exegis of Calvin, his Predecessors, and his Contemporaries, Genève, Droz, 1992. En ce qui concerne l’apport de Luther à l’évolution de la condition féminine, relevons la précieuse contribution de Matthieu Arnold sur Les femmes dans la correspondance de Luther, Paris, PUF, 1998. Cet ouvrage permet de tracer un bilan objectif de cette question qui fait débat : quel fut le rôle du Réformateur de Wittenberg dans le développement de l’émancipation féminine ? En ce qui concerne Strasbourg, voir l’étude de référence de Herman J. Selderhuis, Marriage and Divorce in the Thought of Martin Bucer, Kirksville, Thomas Jefferson, 1999, qui éclaire la pensée de Bucer à la lumière du contexte juridique du droit canon et du droit du début de la Réformation et offre une synthèse de tout ce que Bucer a pu écrire à propos du domaine matrimonial.

[21] ↑ Ce fait est relevé par Jacques Solé, Être femme en 1500. La vie quotidienne dans le diocèse de Troyes, Paris, Perrin, 2000, p. 247.

[22] ↑ Julie Clague, « Women’s studies in Religion », Encyclopedia of Religion, 2e éd., t. 14 (2005), Détroit, Thomson Gale, p. 9785-9796 ; Jacques Solé, Être femme en 1500, p. 248.

[23] ↑ Miriam Usher Chrisman, « Women and the Reformation in Strasbourg 1490-1530 », Archiv für Reformationsgeschichte, 63 (1972), p. 143-168.

[24] ↑ Miriam Usher Chrisman, « Women and the Reformation », p. 148-149.

[25] ↑ Ibid., p. 156.

[26] ↑ Ibid., p. 166-167.

[27] ↑ Elsie Anne McKee, Katharina Schütz Zell, vol. 2 : The Writings, a Critical Edition, Leiden, Brill, 1999. L’auteur a récemment traduit et publié ces textes en anglais : Church Mother. The Writings of a Protestant Reformer in Sixteenth-Century Germany, Chicago, University of Chicago Press, 2006.

[28] ↑ BDS 10 : Schriften zu Ehe und Eherecht, éd. par Stephen E. Buckwalter avec la coll. de Thomas Wilhelmi, Gütersloh, 2001.

[29] ↑ Merry E. Wiesner, « Women’s response to the Reformation », p. 149.

[30] ↑ Nous étudierons, entre autres, des textes de Wolgang Capiton : Ein wunderbar geschicht und ernstlich warnung Gottes (Strasbourg, 1534, BNUS M.MF.175) ; Kinderbericht und fragstuck von gemeynen puncten Christlichs glaubens (Strasbourg, 1527, BNUS R.100.638) ; Appellatio der Eelichen Priester von der vermeinten Excommunication des hochwirdigen fürsten hern Wilhelme Bischoffen zu Strassburg (Strasbourg, 1524, BNUS R.102.365). Nous analyserons également le texte de Matthieu Zell, Ein Collation auff die einfuerug M. Anthonij Pfarrherrs zu. S. Thomas zu Strassburg/ unnd Katherine seines eelichen gemahels (Strasbourg, 1523, BNUS R.102.312).

[31] ↑ Merry E. Wiesner, « Women’s response to the Reformation », p. 149.

[32] ↑ Pour cette analyse, nous nous fonderons principalement sur les écrits de Catherine Zell édités par Elsie McKee, ainsi que sur l’article d’Otto Winckelmann (éd.), « Strassburger Frauenbriefe des 16. Jahrhunderts », Archiv für Kulturgeschichte, II, Berlin, 1904, p. 172-195.

[33] ↑ Rösslin Eucharius, Der Schwangern Frauwen und hebamen Rosengarten, Strasbourg, Martinus Flach, 1513 [BNUS R.100.653].

[34] ↑ Françoise Thébaut, Écrire l’histoire des femmes, Fontenay, ENS, 1998.

[35] ↑ Matthieu Arnold, Les femmes dans la correspondance de Luther, p. 3.


        Première partie. La femme, instruite et laborieuse

Présentation


Le passage de Strasbourg à la Réformation eut des conséquences concrètes tout d’abord dans le domaine de l’éducation. Il représenta un changement considérable pour les Strasbourgeoises du XVIe siècle, puisque les petites filles eurent accès aux écoles publiques. Le but de l’éducation évangélique était de former le peuple, jusque-là exclu de l’éducation et de l’accès aux Écritures. Les Réformateurs cherchèrent à offrir une instruction à tous les enfants – peu importait leur sexe ou leurs origines sociales – dans le but de préparer le terrain aux générations futures. Toutefois, chacun des sexes était préparé aux rôles qui allaient être les siens : c’est pourquoi les filles, futures femmes au foyer et mères, recevaient une formation plus pratique que celle que l’on dispensait aux garçons.



        Seconde partie. La femme, épouse et mère


Présentation


Le bas Moyen Âge développa un double discours religieux sur la femme [1] . Tantôt méprisant, il est centré sur la figure d’Ève, qui pèse en permanence sur la vision médiévale de la femme. Tantôt exaltant, le discours religieux affirme la prééminence de la virginité pour les clercs, mais aussi pour les laïcs [2] . Ce fait concernait tout particulièrement les femmes, puisque l’on considérait que la chasteté pouvait leur permettre de vaincre la malédiction d’Ève. Le bas Moyen Âge plaçait ainsi la femme dans une alternative : elle ne pouvait être que Ève, cause de chute et de malédiction, ou Marie, modèle de foi, de piété et d’obéissance [3] . De cette alternative naquirent les deux modèles de vie auxquels une femme pouvait aspirer. Le premier, le plus suivi mais également le plus dévalorisé, celui d’épouse et de mère. Le second, la vierge moniale, était considéré comme la meilleure voie possible. C’est à cette opposition que la Réformation mit fin en inversant les valeurs : elle dévalua la virginité et le retrait du monde en faveur d’une nouvelle conception du mariage et de la maternité ; l’état naturel et conforme à la volonté divine n’était plus désormais le célibat, mais l’union conjugale [4] . Or, cette façon de voir eut des conséquences sur la vie des femmes à Strasbourg dans la première moitié du XVIe siècle. En effet, dans Europe d’alors, la grande majorité des femmes étaient mariées [5] .



Notes du chapitre
[1] ↑ Voir par exemple à ce sujet la Nef des fous de Sébastien Brant, qui présente les deux types opposés de femmes : « L’une éclatait de joie / élégamment vêtue ; par de douces paroles / elle lui promettait / le plaisir et la joie, dont la fin cependant / était souffrance et mort, jamais suivies de joie. L’autre femme était pâle, sérieuse et sévère, sans éclat et sans luxe. “[…] Marche, dit-elle, en mettant tes pas / dans ceux de la vertu, et au bout du chemin / tu recevras là-haut / la couronne de vie !” » (Sébastien Brant, La Nef des fous, adaptation française de Madeleine Horst, p. 428-429).

[2] ↑ Jacques Dalarun, « Regards de clercs », in Christiane Klapisch-Zuber (dir.), Histoire des femmes en Occident, t. 2 : Le Moyen Âge, Paris, Plon, 1991, p. 35.

[3] ↑ Georges Duby nous rappelle que le mariage était vu comme à la fois « souillure, trouble de l’âme, obstacle à la contemplation ». Toutefois, l’Église l’admettait comme un moindre mal (Georges Duby, Mâle Moyen Âge. De l’amour et autres essais, Paris, Flammarion, 1988, p. 19-20).

[4] ↑ Voir Stephen E. Buckwalter, « L’apologie du mariage dans les prédications de Bucer et d’autres Réformateurs », in Matthieu Arnold (éd.), Annoncer l’Évangile (XVe-XVIIIe siècle), Paris, Le Cerf, 2006, p. 279-292.

[5] ↑ On estime que la proportion totale de personnes qui ne se marièrent jamais était alors d’une sur quinze, hommes et femmes confondus (Olwen Hufton, Frauenleben. Eine europäische Geschichte, 1500-1800, Frankfort, Fischer, 1998, p. 351).
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